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L* IhÉllrt rrpr^Ble ao mIob au m-de-ctuuu^,) 
AsBÎèrM. A droitr de rarleiir, lur la prrnitr 
pisn, aa caïupA ; A cAtd, na gadfidaa pour trois 
rouvrrtf. Agaurhr, aa prmirr plan, an noerdiaira; 
fhiiaro, porU su fond, frn^ire à dmitp, porte latd> 
ra'e à gaucka sur lo troisiAone plan. 



SCEtE PREMIERE. 

JULES, ieui. (i4u lever du rideau Julen ett 
en robe de chambre et coiffé d'un bonnet 
grec. U fume une rt^rrfff. À côte de lui 
eet une table sur laquelle on voit les 
restes d'un déjeuner.) 

Voili comme je comprends U campagne : 
un Joli appariement meublé, une élégante 
robe de enambre (i7 la met) et un bon dé* 
jeûner. Parole d’honneur, j'ai de b chanc'' I 



nier, pas plus lard qu'hier, je découvre un 
pied-2k*tcrre confortable et surtout pas cher, 
ici même, i Asnières, dans la patrie des ca* 
nutages diurnes et des rédowas nocturnes, b 
trois pas de la station du chemin de fer. Hicn 
ne manquerait au lustre de mon étoile si je 
pouvais retrouver cette femme ou plutôt cet 
ange, que j'ai rencontré il y a hoit jours 
sur le paquebot. Quelle vertu rigide pour 
une corseüèrel avoir résisté b mes prières, 
b mes oiïres de seniccs et de rafraîchisse* 
meols, depuis Lyon Jusqu'à Paris! avoir 
même refusé de m'indiquer son adresse, ce 
qui pourtant ne se refuse jamais dans le 
eorsetagel . .. Enfin je suis parvenu b savoir 
son nom. sur le couvercle de sa malle, pen- 
dant qu'on délivrait les bagages b l'arrivée. 
(// fil sur son eorncl ;) Madame Uonortne 
Griiïet, b Paris... Honorine .. J'aîmc a'Si'z 



ce nora-b ; mais le Griffet qui suit ne me 
plaît que médiocrement.. . Enfin I... Est elle 
veuve ou en puissance de mari T Question 
brûlantcl... Ah çà, voyons... Ahl là-bas, 
est-ce que nous en üendrioos pour celle fée 
inconnoe? 



SCENE II. 

JULES, M"' PALLAS. 

M*** PALLAS. Moosienrcst'il visible? 

JULES, d pari. Ma propriétaire! {Haut.) 
Entrez I entrez, madame Pallas, vous avez 
quelque chose b me dire 7 

PALLAS. Je venais voir si monsieur 
avait fini de déjeuner, et si je pouvais ôter 
le couvert. 
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Otci, PaHa;*, ôtez... moi I 

jcvais faire un lourde jardin! I 

M""* P.U.1.AS. Monsieur a nison. il fait un ' 
temps superbe. (/i//r dmerl la table ) i 
JUi.Fü, «n itDtne. Dites-moi, ma- 

dame Pallas, y a l il lonfticinps que tous 
\ous êtes rendue acquéieusc du celle jolie 
propriété? 

PALUS, «n6flrrn#*ée. Non, pasi«-é- 
cisémenL.. 

jiXF^. Ça a dû tous coûter cher, pour 
faire construire tout ça, hum I 

M"* PALLAS, te remettant et te rengctr- 
geant. Mais-s-oui, monsieur, mais-z-oui. 

JULES. Excusez du peu ! on voit bien que 
vous avez dti foin dans vos bottines, vous ne 
regardez pas aux additions; eh bien! tenez, 
je n‘y regarde pas non plus, moi. je paie 
reeta, et <|Uoiquc je ne sois votre locataire 
que depuis hier au soir, je vous paie d’a- 
vaofc les dix francs dont nous sommes con- 
venus pour la huitaine que je dots passer 
chez vous. {Il tui dunne de l'argent,] 

M"' PALLAS. Mais cela n'était pas pressé, 
monsieur, et je ne soulTurai pas... [Elle 
m«r l'argent dans #a pofAa.) Vous faut-il 
un reçu ? 

JULES. Ce n'esl pas la peine. .\u revoir, 
madame Pallas. 

PALiJis. Au revoir, mon cher mou- 

sieur 1 

ENSEMBLE 

JO.E.4 << PiLLâf. 

Sani •dira ; mai* j« rsa* qsîtlp, 

Je pan et reviroi bien vîtes 
Cnoame Gaillard et LiifiU#, 

La npaar n'attend janai». 

{Juiff Kirl.) 



SCf.NE III. 

M”* PALLAS, truie. 

Orave jeune homme! amour de locataire! 
scs deux l'iéccs du rmq franc-s m'ont fait un 
{dahir... Atec tout ça, je joue gros jeu ; si 
monsieur AloreJ, mon proptrtatre, revenait 
subito, et qu'il rue surftretidl Clouer sa mai- 
son en garni, moi, simple concierge!... 
Vertudieu, quelle avanie! Ab bah ! le jour 
fatal e.«l passé, c'était l'autre adron/-x Airr 
qu’il dev.il veuir, et je n'ai vu personne; 
nous sommes aujourd'hui le û, en voilà 
maiutenaut pour douze jours; c'est ri’glé 
comme un ;iapier de musique ; le premier 
et le M'ize de chaque mois il arrive ici, et le 
reste du temps, ni vu ni connu, on n'a pas 
de nouvcl es de lui. C'est ça un drôle de tic 
)>our un rentier que d'acheter une maison de 
campagne, et d‘y mettre unejolie meubiiert 
uue robe de chambre cl uu bonnet grec, 
uuique.ijciil pour se procurer le plaisir de 
pécher à la ligne deux pauvres petites fois 
par nwis. (Quelle toquade, vertudieu, quel e 
toquade!. Se mettant à la fenêtre.) Mais 
c’te petite femme qui a l'air de chercher le 
numéro de la maison. Voyous, il me semble 
que c'est elle . t'aisoiis-lui signe bien vite. 
Par ici, NüriDo, par ici • 



vSCK^E IV. 

M-' PALLAS, puis HONORINE. 

PAU.AS. Accours, mon enfant, ac- 
cours le précipiter dans les bras maternels 
de la tante. 

HONORINE, ic priripitanU B> njour, ma 
tante, bonjour, cummciti que ça va? 

1P“* PALLAS Comme lu vois. Norme. Dieu 
merci, y avait-il assez longtemps que nous 
ne nous étions vues! 

HONORINE. Six mois passés, depuis le jour 
de mon départ |>otir Lyon où l'on m'avait 
fait demander dans ce grand magasin de 
tioiivrauiés. Enfin mon engagement est 
expiré et je suis libre... de ne pas le renou- 
veler. 

PALLAS. Sans compter qu'une ou- 
vrière habile comme lui a dû gagner gros 
là-bas. 

HorvoRlNF.. Mais oui, j'ai fait quelque» 
économies, j'ai mis de côté... quinze francs 

PALLAS. Tant que ça? 

noNoniNE. Mais vous, ma tanlc, vous que 
j'avais laissée à votre aiïn.‘tise porte de la rue 
Beanrepairc, le plus vilain repaire qu'on 
puisse voir, je vous retrouve à A'iniéres. 
dans une jolÎH maison de campagne. Diantre! 
il parait qu'un changement heureux s'est 
opéré dans votre situation domestique? 

M"“ P.VI.LA5. Coinnicnt domestique! 

HONORINE. C’csl un mot qoi.se dit ; seriez- 
vous propriétaire de cette maison? 

M'"" PALLAS. l.h! ch ! ppui-éire. 

HONORINE. Je devine... vous aurrz fait 
quelque héritage ou acheté du quatre et 
demi. 

PALLAS. Je le conterai lout cela plus 

tard... 

HONoniKE. Quand vous voudrez... en at- 
tendant permcltez-moi de me débarrasser de 
ce petit loquet 

M"* PAMAS. Qa'csl-ce que c'est que ça ? 

HONORINE. Ça? e'c»t un corset que je 
viens de terminer pour une de mes plus aii- 
cienne» praiioii-s. Je suis allée ce matin 
chez elle pour lui essayer sa commande; mai» 
elle venait de sortir, à ce que m'a dit sa 
femme de chambre. 

M”*' PALLAS. Kh bien! liens, mets cela 
dans le tiroir du secrétaire ; tu reprendras 
ton paquet ce soir en l’en allant ; car tu vas 
dîner avec moi, u’csl-ce pas? 

HONORINE. J'avoue que je ne se serai» pas 
fâchée de rompre une croûte. Mais parlons 
de choses plus sérieuses. Je dois m'adre>ser 
à vous qui êtes ma plus proche parente, de- 
pnis que je suis orpheline, pour vous conQcr 
certain projet qui intéresse mon avenir. 

M"* PALLAS. Ton avenir? comment cela? 

HONORINE. Figurez-vous qu’en revenant 
de Lyon sur le bateau à vapeur, j'ai fait con 
naissance avec un jeune homme 1 

M** PALLAS. Aie ! aie! un jeune boinmc 
en bateau à vapeur. 

HONORINE Oh! ce monsieur a éié aux 
petits soins pour moi ; tout le temps qnc 
nous sommes restés sur le bateau, il ni'a of. 



f 'rt des croquets et de h limonade gazeuse. 

M“‘' PALLAS. Malheureuse enfant ! il t’a 
pri»c par b bouche. 

HONORINE. Non, il m'a prise parla taille, 
mal» je l'ai prié de finir et il n’a pas o-é re- 
commencer. J'ai refusé se.s oITre» généré uses, 
alors n a continué de me faire la cour, mais 
si pMimeiil, si lionnétcmentl... Ah!... 

M"* PALLAS. Les gucusardsl... ils sont 
tous les mômes ! 



Aia da PfTwiarla/ d Parti. 
Pe CCI enberliBralaiira 
La fiBcriritA b'mI qa’an rêve, 
Caaflalàat HrpanU tanUteura 
Qui foBl po«tr lai GU«a d'Eva. 

Boaoain. 

Kob. Ira ffoiBfi da noire irmpa 
PréfArenl Tarant aut fleurettea, 

Et n’atairal ra fait da «rrpenla . 
Qaa caai qui poftent dai aonneltri.j 
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HONORiNR. Mais, ma tante, celui-là ne 
m’en contait que pour le bon motif; ü m'of- 
f.ail sa main et une position avec. 

M** PALLAS. Avec!... Qucl oégoce fait-il 
donc c't Adonis? 

HONORINE. Il m'a dit qu'il était dans le 
commerce. 

U**' PALLAS. Dans le commerce de 
d'quoi ?... 

HONORINE. Je ne sais pav, mais j'ai idée 
qu'il doit occuper une hante ixisiliin, car 
ses mvnièrcH sont très-convenables et il porte 
des breli;qucs en cornaiiiie. 

«-• PALLAS. S’il porte de.s breloques en 
crinoline, c'est un homme de /aAaute...Et 
lu l’as quitté à la descente du bateau à va- 
peur?.,. 

HONORINE. Non... à la montée de Rellc- 
ville... Mai» il m'a dit en parUiiU qu'il se 
metlrail en quatre pour me retrouver... U 
insistait beaucoup pour que je lui laissasse 
mon adrc.ssc. 

M"* PALLAS. Bigre 1 cl lu ne lui a pas 
laitsastéel 

HONORINE. Plus souvent! et les 

maurtet^ 



SCÈNE V. 

M** PALLAS, HONORINE. JULES, en- 
JranJ par U fond. 

JULES. Je venais pour... Cidt mon in- 
connue du bateau à vapeur ! 

HONORINE, fl 3/*"* pallas. Mon jeune 
homme aux breloques I 

Al» : La belle Limomadiirt, 

ENSEMBLE. 

■oaoaniB. 

C'aal noB b«aa voj*grar. 

Olui q>ii «ut me plaire ; 

Eli m'utTraol de la bière. 

Il eut Uacber moo ccaur, 

JDLta. 

Ah! grand Dieu, quel baabaarl 
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CeU« qui uai ma plaira 
Pré* lie M UnJra mira 
Fait palpiter m«n cirur. 

ratua. 

C'Mt la b«au voyageur. 

Celui qui Ta au plaira; 

Il Ht trèt-lrifn, ma ckire, 
li a l'air »4<lucteur. 

la rtpri$tltiüt«r pautrla Muaifti; rer*.) 

Quel lioBbeurl 

M*"* pALLAs. Commeot! c’est U lun soupi- 
raol! mon locataire eu garni 1 

BONOMNC. Monsieur est voire locataire? 

PALLAS. I>epujs hier,je m’en vante... 
(.4 part.) Un jeune homme très-comme il 
ùut... 

it'Liis. Quelle rencontre pliarauiiiieiise!.. 
Belle llunuriuc, souflrez que... 

U*” PAUAS. Un instant, s'il vous plaît... 
(‘eue jeuDi'ssc est placée sous ma tutelle, 
c'est ma nièce. 

JULES. Voire uièce, dites-vous, vénérable 
Pallas, «L.. elle est libre? 

!U**r PALLAS. Veuve depuis deux ans, hélas! 

nuNoniNE. Oui, monsieur... veuve... sans 
enfants ! 

JULES. Sans cnf.inu! Quelle chance!... 

{ t port.) Je dois avoir lli une vieüle paire 
de gants jaont's. {/I mfi une paire de ff/inli 
guiitire de $a porhe.) Madame, J’ai l'hon- 
neur de vous dem^ndtr en légitime mariage 
la main de votre nièce ci-incluse. 

Il"** PALLAS, d I/onorine. Vous ii'êle-v en- 
core que mon lucaUire et vous voulez de- 
venir mon neveu ; il y a de la marge entre 
ces deux grades. 

JULES. Laissez-moi m’expliquer... Belle 
Honurinc, je n’ai pan cmnmevoos l’avantage 
d'avoir iwiir tante une riche propriétaire qui 
loue en garni sa maison de campagne. La 
seule quu j'avaU, de tante, est décédée na- 
guère en me gratifiant de quinze cents livres 
de rente. De plus, et comme position &uciaie, 
j’exerce, je puis le dire, avec qnelque talent, 
l'utile profession de commis-voyageur eu 
beurre salél 

HONORINE. Beurre salé?... c’est une jolie 
profession... 

PALLAS, baSf d ffonorine. Voili le 
mari qu'il te faut, ma petite. 

HONORINE. Vous croyez, ma tante? 

ii~* PALLAS. Tu seras sûre avec lui d’a- 
voir toujours du beurre sur la planche. 

JULES. Belle Honorine, consentez b fon- 
dre ensemble nos deux du-liuées. 

HONORINE. Monsieur, donnez-moi le 
temps de réfléchir, et si votre amour est 
sineWe... 

JULES. Si mon amour est sincère... Abl I 
Honorine, si vous saviez quelle impression ' 
vous avez faite sur mon cœur! 

Air t Jnmi filU eus ^eux noir*. 

Jenn« Alt« auK jeux sutrt, tous is’i*?s fiit moo im«, 
Ciimne un adroit filou fait la montra ov Y mouchoir. 
|.of«qu* voir» vil Tcra moi lança a»s traita <ia Bamn», 
Uofl cour M racnrait comraa au fei d'un idchoir. 

L« fortaua 



LA PECHE Alix CORSETS. 

Opporiuor, 

Diru EQcrn, 

M'a souri. 

Pour Toua plaira, 

O ma ebèra! 

Rien a'est laid. 

Tout aie plaît. 

I U0S04I». 

' J'écouia ma acetnia, ila inoadsot mon ime 
I CouœsVa chanta iojoai d'un roodcala bouireuil. 
I Ah 1 taarz, jowas li, moasirur, qu« TOtru fitmme 

A pÿfidtrd mon «sur quand Tout m'am fait l’mil. 

La fiirtuoe 
Opportune, 

Pieu merci, 

M'a souri. 

I Pe TOUS plaira 

On eal Sdrr, 

Rira a'est la d, 

Tout Tout plaît. 

JULES. Ah! que je suis heureux, et quelle 
bonne idée j’;ii eue de venir louer (Uns votre 
inaisoD, veuve Pallasl Voyons, on attendant 
la noce, que pourrions-nous donc faire pour 
nous égayer un tant soit peu 7 Si nous allions 
canoter une heure ou deux sur la Seine, en 
attendant le dlnvr? Ce projet vous sourit-il, 
mon infante? 

HONORINE. Mats, monsieur, je ne sais si 
la hienséanre permi t que j'aille pécher seule 
avec tous? Au fait... Bahl sur l'eau, il n'y 
a aucun danger pour les rmeurira! 

palla.s. Accepte, ma fille, accepte l 

HONORINE. Puisque ma tante n’y voit pas 
d’inconvénients, allons pécher, monsieur. 

JOLE.S. Bravo, ta tante!... et en descen- 
dant je vais c>»inmanderle dîner chez le res- 
taurateur du coin; un vrai repas de (îan- 
çailles! et j'y joindrai uu échantillon de mra 
produits, un quarteron d’isigny, dcmi-sil, 
‘extra-fin, première qualité. 

HONORINE, carrtsante. Ah! monsieur 
Jules, vous niiez faire des fulies. 

M-' PALLAS. Il en a le droit. C’est ça, 
allez, mes enfants, allez t cl surtout ]ias d'im- 
prudences. 

JULES. Il n'y a pas de danger. 

Air lia i/auh'n juli. 

Gcniille Mneiiira, 

Doubci BM>i Totr« bm, 

N« eraignei riea, ma chèru 
P»ur Ti>* chaaUt appas. 

ENSEMBLE. 

(Jutaa rfpit* Ui quatn premitrt rara.) 
raiLAS. 

Ha niic« Rft corsalürc, 

Ponnat-lui Tulre bras. 

Jt Bt crains rica, tus chire, 

Pour tex chastes appas. 

noxotixB. 

Oui, le aeia cartetière, 

J’aeerptr rotre bras. 

Eu TOUS, aiaiisttfür, j’espère, 

Voua gttidem lors pas. 

rSLLAI. 

Mootteur, }« suis trauquilte; 

Ma nièce est peu facile. 

loue. 

Je le sais (èâ.) 

raLLia, à part. 

L'irabéciUl 
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BuisoROie. arre révirnu, 

Abl TOUS evet, caooaieur, luBte ras canC.ae* ; 

J'ei braucuup d'iBOOceace. 

au M'BUC. 

L'êUI lie eorsetièfe 
Est dur, i'ea fai* l'aveu. 

Et |e vient dans Asnière 
Me délitaer ua peu. 

RERKISE. 

Geatille coraetièrr, tic. 

(/ta tortfnt èrua-daaaui , èraa-draaotts ) 



SCENE VI. 

M“* PALLAS. teuU. 

Kt dire que c’eat à moi qu’elle doit 
d’avoir pigé ce mari*là... Voyons, mettons en 
ordre la robe de chambre et le bonnet grec 
é monsieur Morel; mon futur ne eu pourra 
s'en servir pendant huit jours. {Entre Bali~ 
gand avec laffiraïf d'un pécheur. ) 



SCÈNE VIL 

BALIGAND, M“* PALLAS. 

BALIGAND. Ab 1 VOUS ToUà, madame Pal- 
las! 

M"*» PAUAS. Monsieur Morel! Seigneur 
Dieu ! est-il possible I 

BALIGAND. Qu'cst-ce qui VOUS prend 
donc? 

M** PALLAS. C’est bien vous, monsieur, 
c’est bien voos? 

BALIGAND. Et) ! sans dontc, c'est bien moi! 
Qui voulez-vous que ce soit, et ï quel propos 
cet air effaré ? 

M”** PALLAS. Ail! monsieur, rscri<e:-tnni 
ai je... (-’lparf.) Le pot aux roses tal-ètre 
découvert ; je suis perdue ! 

BALIGAND. CcU VOUS siirpreod de me voir 
ici le quatre, au lieu du premier, n'cst-ce 
pas? 

Air : Fîaiu, ««n paltl. Ou : Oa n'offinte point «aa 
ftmmt. 

AdmiraUBT d* la natnrt. 

Aujourd'hui si j’âi ddlogé. 

C'est peur eueiltir une friUr* 

A l’ombra d'un jour do congé, — 

Pauvres picbeursl le mariage 
Pour vous est uo dur eaJavage, 

Ua marljra è jet contiau, 

Ub Biédicament assidu; 

Uélâit au teia de mon roénai:;» 

La pèche est ub fruit défeedu. 

Par extraordinaire, et pour celle fois seu- 
kmcnl, j’ai forfait & mes habitudes, et 
changé mon quantième. J'ai eu tant d’af- 
faires CCS jours passés f d parfj et ma femme 
me surveille de si pràsi Elle est si jalouse, 
madame Baligandl... quand je mets un faux 
col... 

Il”* PALLAS, d part. Prisü! elles autres 
qui vont revenir dans un instant; prisii t 

BALIGAND. Dq reste, il s’en est falln de 
très-peu que je ne vinsse pas aujourd'hui! 
Le temps me paraissait si l)eau, cl par consé- 
quent si impropre li la {>éche! 
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V 

PALLàS. Tri^impropre à la p‘clie, 
monsieur Morel, tout à fait malpropre! Ua 
soleil k cuire des oeufs! Voas ne prendrez 
pas tant seiilc t.cnt la queue d'un goujon. 

DALIGAND, arrangeant ses tisUnsiles di 
jfehe. Bah! un pècheui' véritable oc se laisse 
pas arrêter par les caprices de l'atmosphère. 
Que m’importent les ardeurs de la canicule? 
je les braves sous cette jaquette de nankin. 
{A part.) madame BaJigaud qui me croit en 
ce moment k mon magasin, où je suis négo- 
ciant, rue des Bourdonnais 1 Ah bien, oui ! 
j'aime trop la campagne et la pèche pour 
celai Ce n’est pas comme ma femme qui les 
exècre l 

M'”' PALLvs. d part. Que rumine-t’il Ik 
tout seul? 

BALir.AND. Aujourd'hui, je compte pécher 
k la ligne de fond, exercice aquatique qui ne 
réussit bien que par un ciel pur et sans 
nuages. 

H"** PALLAS. Ainsi, monsieur Morel, vous 
comptez rester ici aujourd'hui ? 

DALIGAMX Abçàlje TOUS trouve k met> 
tresous globe, vous, avec vos questions! 

U** PALLAS. )lais, monsieur Morel, c’crt 
que. .. 

nALiGAMD. Vous m’agacez, vous dis je. 
{A part.) Celte femme a la manie de me je- 
ter au nrz ce nom de coiitrebande auquel je 
iirhabituc difficilement. 

«•' PAILAS. Monsieur Morel... 
nALiGAKO. à part. Encore!... (//aut.j 
Vous croyez qoe je ne sais pas mon nom I 
Appelez-moi monsieur tout court. 

Il** PALLAS. Oui, monsieur Morel. 
BALIGAND, iWi^Rê. Ahi... Dites-moi, 
s'il vous plaît, que veut dire cet écriteau 
d'appartement meublé que je viens devoir 
appeudu k nu grille ? 

M*' PALLAS. C’l'écrileau î. . c’l’écriteau?.. 
[À part.) Ah mon Dieu, je suii-t-y mal k 
mon aise ! 

BALiGAKD. Eh bien, voyons, cet écriteau ? 
M** PALLAS. C’esl... c’est... nne voisine 
qui loue des appartements meublés, et qui 
m'a demandé la permission de mettre son 
affiche k votre porto. {A pari.) Je ne sais 
plus ce que je dis. 

BALIGAND. Et pourquoî celte voisine vient- 
elle déposer ses. . . écriteaux k ma porte 
plul6t qu'k la sienne? 

PALLAS. C’est que sa maison est pla- 
cée bien plus désavantageusement que la v6- 
irc pour amorcer le public ; elle demeure Ik- 
bas au fond de la ruelle. {A part.) Vas y 
voir. 

BALIGAND. Iluellc Uni que vous voudrez; 
j’entends que celte ignoble annonce soit eo- 
Jevée dès aujourd’hui. .. 

Au <U» Troit Couleur». 

Quoi I proGuot Ici d« mon •bMaer, 

Df TÎU iotra* ent«biru«nt non wuii, 

Kl dans c«* nart trSaial ivM •itance, 
DécrolUriivat Ituri pinli tur mon t^uleuil. 

De ce* lambri* U fralibcar prtalambrr, 

Mie b ndant pard'afreut viaiieura, 

Ka p««rrail piu« tcceaer la pcanilr* 

Qui Mrolrait ac* brilUulca eouleura. 

M*** PALLAS. à part. Je .suis dans de jolis 
dra|b! Que cherchez vous?.., 
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BALIGAND, cherchant danna boileàpéche. \ 
Je cherche. ... je cherche.... c'est dréle.. .. i 
où donc est ma ligne de fond ? je ne la trouve 
plus. Pouriant je croyais être bien sûr de 
l’avoir apportée!.. Voyons, cherchons bien... 
non... je ne la trouve pas!. . Diable, est-ce I 
que ma pèche tomberait dans Teau? Est-ce j 
que je serais obligé de retourner k Paris 7 ! 

XI** PALLAS, d part. Sei ait-il Dieu pos-| 
sible 1 

BALIGAND. AllotH, il le faut bim!. .. puis- 
que je ne rcirouvc pas ita ligne, je suis réduit 
k prendre celle de Saiut-Gcriuaio l Quel 
guignoni Pour un jour de ce congé que 
j'ai {)ar ha>ard ! Heureusement que j'cii ai k : 
(a inaLson un régiment .. de ligne. i 

XI*" PALLAS, « paré. Il va partir! .Mon 
corur palpite d'espérance cl de ÿtye. 

BALIGAND, regordiint sa montre. Dépê- 
chons-nous, le train de deux heures va [laMicr 
dans cinq minutes, je n’ai que le teiiqis bien 
juste! Laissons tout cela ici. (// dépose ses 
ustensiles de i>éehe dans t$ tiroir du se- 
crétaire.) Vcuie Pallas, je pars, cl ne re- 
viendrai que le seize, le seize, entendez- 
vous! 

y** PALLAS. Oui, monwciir Morel. 

BALIGAND. Et dorénavant 3{>{vclez - moi 
monsieur tout court. 

y»* PALLAS. Oui, monsieur Morel. 

BALIGAND. Ah!... (A part.) Elle m’aga- 
cera jusqu'k la fin! 



Am : .Vur«aib«r<;. (L« Xliupin.) 

Redoubles de prudeBce, 

Teillei en mon sboence 
M«un bien le* Terres*, 

SiooD I* «ou* diuoui. 

■■* PALL4* et eutemlle. 

Crojet qu’en votre ebtenre 
J'aurei de U prudence, 

N’ayei plu* J# cemroui, 

Je meilrai l«i verross. 

(H icirt.} 



SCENE VIII. 

M" PALLAS, puis M"" BALIGAND. 

y** PALLAS. Ah ! quelle souleur il m’a 
faite] heureusement le vl'k bien parti celle 
fois, et je peux dormir sur les deux omlles 
jusqu'au seize! (£«trcAf** Baligand.) 

y*" BALIGAND. Il o’y a doue personne ici 
pour répondre? 

U** PALLAS, à part. Oh ! mon Dieu ! 
qu'esl-ce encore? (Uaut.) Ou y va, on y va; 
uites ATcua«', madame; doiuiuz-vousdoncla 
peine d’enlnr ; qu’est-ce qu'il y a ^mur votre 
service? 

y** BALIGAND. G’cst VOUS, midime, qui 
êtes la prafK-iétaire de celle maison ? 

y"* PALLAS. Vous l'avez dit, madame, je 
la suis. [Offrant une chaise.) Donnez-vous 
dune la |>ciue de vous as.scoir ! 

I y** BALIGAND. Alors je puis m’entendre 
, directcn;cnt avec vous pour la proposiliou 
que J’ai k vous faire. 



y*"* PALLAS. Laquelle î 
y** BALIGAND. Jo suls voiiuede Paris eu 
voiture de place,- pour chercher un apparte- 
ment k la campagne, et je voudrais visiter 
celui qu'annonce voire écrilcau. 

y"** PALLAS. Toutdei^uUe, madame, tout 
de suite ! (A pari.) Quelle chance I 

y** BALIGAND. Votre maison parait bien 
leniie, et si lu prix est modéré, je vous duu • 
uerai sans d«juic la préférence. 

y** PALLAS. Aune part madame ne pour- 
rait être si bien qn’ici. Et pour quel b(>s 
inadaine désirci'ait-elle louer T 

y** BALIGAND. Pour uiic r|uiiizaijic k 
l'fssai. 

y*'» PALLAS. En ce cas, nudame ne pour- 
rait entrer dans l'appariement (|uc le dix-sepl 
de ce mois-ci, le locataire qui l’occupe ne de- 
vant sortir que ce jour-lk. 

y®* BALIGAND. Cela lu’cst^al. Du rc.sle, 
ce n'csl pas pour moi, en quelque sorte, que 
je fais cette location, car jo ii’.iime |>aH la 
campagne, et surtout ii’S bords de la ^vioe; 
je dii-ai même plus, je les déleste; c'est |N)ur 
mon mari, qui adore la verdure cl la ^che 
k la ligne, et qui s’en prive k cause de moi. 

y"** PALLAS. Et vous voulez lui ménager 
une surprime agréable? 

y*“* BALIGAND. A }>cu jH-és. Il mc budrait 
un appartement où nous pussions venir nous 
installer du samedi ^oir au lundi matin ; mon 
mari m’amènerait au sortir de sou magasin, 
pour passer ici la journée du dimanche. 

U** PALLAS, rexec. Ali 1 muusieur est 
dans un magasin ? 

j y** BALIGAND. Dsos le sien, madame. 

' f.M** Pallas sourit.) >Ion mari est fabricant 
de draps, rue des Bourdonnais; mais pour ne 
I pas m’exposerau désagrément de rester toute 
'la journée dans un comptoir, nous demeu- 
rons boulevard Montmartre, et aujourd'hui, 
pendant qu'il s’ennuie k Paris, je viens m’oc- 
cuper de son bonheur k la banlieue. Il est si 
gentil pour moi, ce cher Palaméde ! 

Aift lu Semnomiule. 

D« (• remme idjUlrt, 

11 a pour moi mille boeUt, 

Il ne mêae au lal, au iLêStr», 

11 lait toute* inn Totostéi. 

Au**i pour babiler Aiuibrt* 

At«c mon loulou prèi de moi, 

J'ai fraaebi toute* le* barrièrt*... 

Toutes lesbarfiire*... d'vetrei (.bta.) 

y* PALL.AS. Ah ! que monsieur.. . Loulou 
est donc Aureux d’avoir une petite femme 
aUcnlionnéc comme vous, et comme il doit 
vous aimer t 

BALIGAND. Oli 1 oui, il m'aime; je U 
crois, j'ai hesoin de le croire ; car s'il en éuit 
auireuieuL.. 

y“* PALLAi. Vous êtes jalouse? 
y*' baligand. a la fureur ! Ma mère était 
Auvergnate, le sang mériüiooal bouUIoniic 
dans mes u-incs, et si Palamèdc me tralü»- 
sait pour une autre... 

M"*- pallas. Je comprends Ç4, ah! je 
comprends ça ! 

H** BALIGAND. TcB€Z, parlons d’autres 
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choses; je suis pressée, faites- moi voir votre 
apparteineDL 

U"* PALLAS. A vos ordres, ma petite 
<IâQte. 



SCENE IX. 

Les MÈMes. CX GARÇON DE 
llFSrAlRANT. 

LE GuiÇON. .Madame Pallas, j'apiH>ilclc 
dincr que lu'a commandé ce monsieur... 
vous savez ?... 

PALLAS, lui coupant la paroh. C’esi 
Ivon, c'e>t h >n.. . Mettez votre couvert, on ne 
vous en demande pas davantage.,. Madame, 
M vous voulez passer devant, je vais vous 
montrer toute la maison, depuis la cave 
jusqu’au... vlv Garçon gui /ui prinnte sa 
facture.) Mettez votre couvert cl filez... 
( A/"'* Pallas et A/“‘ ffaligand s. rient ù 
gauche par ta porte Lnérate.) 



SCEXE X. 

BALIGAAO, LE GARÇON DE 
RESTAURANT. 

(,1m moment où le Garçon commence d 
mettre son eoucerlf l/atigand entre par 
te f^nd sans voir le érorfon.) 
itALiGAND. J’ai manqué le chemin de 
ferl... Au moment où j’alJaU prendre mou 
hillel, j'entends fumer U locomotive ; pouf! 
;.ouf î pouf!... enfoncé!... encore une 
heure ^ attendre !. .. Ma foi, je suis revenu 
me reposer ici un instant. [Fredonnant.) 

Qu'«a til bcanat de irouTcr eu vovage 
Ud twn soaper et turtoul... 

Hein... [H ro pour s'asseoir et aperçAt /e| 
GoTçon du restaurant.) Qu'est-ce que c’est 
que ça ? un banquet! un repas de trois rou- 
verts ! chez moi ! pendant mon absence ! 
(5'adrfManf ou Gaffo». ) Eh bien, vous 
<|ui me regardez là cuinrue un imbécile... 

Le GAKÇo?i. oh ! mon.*iieur , je ne vous 
rc^rde pas du tout comme cela, au con- 
traire... 

DALiGAND. M’expliqucrez-vous le mot de 
cvttc énigme dinatoirc ? Mc direz-vous ce 
que signine|ce Balthasar ? 

LE GARÇuN, se débattant. Je ne m’appelle 
pas Balthasar. (// le prend au collet.) Aïe. 
aie, Ucliez-ouiidonc! est-eeque jesais. moi? 
G'est un jeune homme, le locataire d'ici, qui 
t>l venu nous commander & dîner il y a 
une heure ! 

baligand, fnémejVu. Le locataire d'ici ? 
LE GAHÇO.N, même jeu. Mais oui, m’sieu ; 
lichez-moi donc ! il donnait le bras à one 
dame qu'il appelait chère amie. 

QALIGAND. Qu’est-cc quc tout ça veut 
dire, nom d'oo petit bonhomme I 

LE G ARÇON. Mats Uchcz-moi donc, m'eicu ! 
{Le Garçon sort poiasé par Baligand, et fo 
tomberdanssa manne. Jeude scène. Itsort.) 



SCÈNE XI. 

BALIGAND, pu»« M— PALLAS 

M“* Baligand. 

nALlGAND. Est-ce que je rêve, ou bien 
ai-je mal entendu? Comment ! il y a de par 
le monde un iiiunsieur qui dine ici avec de.'" 
femmes quand je n’y tuis pas, un intrus 
qui c(/Uvcrtit ma villa en cabinet paniculkr. 
Eh bien , c’est du propre 1 Oli ! j enircvoi.> 
au fond de tout ceci une épouvantable in- 
tiiguc, dont cette aiTreu.se Pallas dirige les 
(ils. Je m’eiplinue maintenant la pose de 
l’écriteau ! MaiKUtesorciè>e. où est-elledonc 
i|uc je la malmène, que je l’eipuise. que je 
l'agonise comme elle le mérite! { Entrent 
PuUas et M‘“* Baligand. ) 

U*** Pallas. Eh bien, ma petite dame, 
maintenant que nous sommes d’accord sur le 
prh... (A pur/.| Vertudieu, monsieur Morel! 
sauve qui itcul î (£f/ei'eii/tn7.) 



SCÈNE XII. 

n.lLIGAND, M-« BALIG.\ND. 

M**’ RA1.IGANO. Muu mari ! 

BALIGAND. Ma feiuoie 1 

M“* BALIGAND. Jc u’cH puis CTüûe mes 
yeux 1 

BALIGAND. J’ai la berlue, pour sûr ! 

W“* BALIGAND. Vousqueje crovais à l’aris, 
et tratailJaot à votre magasin ! 

BALIGAND. Vuus quc je mc Ggurais, à 
riicure qu’il est, l enrermée dans les soins de 
votre intérieur et occupée à mc broder des 
pantoufles. 

M~* BALIGAND. H s’agit bien de vus pan- 
toufles, monsieur. 

BAUGANO. Je le crois ûchtre bien !... 

Am de t Apothicaire. 
hevaat «n ^pggx ouirtgf, 

Par caita eacaptde sotoirr. 

Voire osur de mêlait* cliaigè 
Redoolt un inttfrogatjtr?. 

Tandis ^ue je tous supposais 
Srinaot tes fleurs sur loa ebaussure, 

Sans rougir d'un parril escAs, 

Vous iravailtrx k ma eoilTuro, 

Vous a« pcBiei qa'l nsa coiffure. 

BALIGAND. VOUS chcrchez à mc donner 
le change, monsieur. Répondez, que faites* 

I vous ici 7 

' BALIGAND. Je suis négociant. Et vous, 
madame? 

U*”* BALIG AND. Je VOUS iTouve bien hardi 
d’oser m’adresser une pareille question ! 

BALIGAND, dport. SoD loupet me Confond. 
baligand. Comment ! vous me quittez 
ce matin, sous prétexte de passer la journée 
à votre comptoir, et je vuus surprends hors 
barrière, en partie fine, sans doute, si j’en 
crois cette table servie?... et sous un faux 
nom, dans un apparleniem meublé ? 

DALIGA.ND. Comment ! jc suis sous uu faux 
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nez... non... sous on faux nom. Je suis ici 
chez moi, madame! 

M“* BALIGAND. De mlcuK en mieux 1 Voilà 
le mulifdc vos absences mensongères; c’est 
ici probablement que vous venez vous livrer 
sans contrainte à tous vos déliordeineiits; 
c’est là la petite maison qui sert de- repaire à 
vus infamies! 

DALIGAM). Jc répondrai, madame, à toutes 
ces impiilatioDs, quand vousm’aurezappris. 

M“* BALIGAND. Je ne vous apprendrai 
rien, monsieur, je n'ai rien à vous apprendre. 
BALIGAND. Mais pourtaiiL.. 

N"*' BALIGAND. Ah I jc SU» la plus mal- 
licureuse des femmes ! 

BvLiG.vND, à part. Ah! je la cr>nnai.i, 
cclle-!à, 

M’"* BALIGANT. Et moi qui venais bon- 
i cmenl ici pour louer une maisou de cam- 
pagne, dans te but de faire plaisir à luoiisieur ! 

BALIGAND. ,Cmimieiit I il sciait |x»s ibic, 
bichette ! (u aurais eu ritléc... (A genoux.) 

U*® Baligand. Oui, monsieur, a[)pre* 
nez le pour vulre punition ; celait jwur 
vous, pour TOUS seul que j’avais tenté cette 
excursion; et jieudanl ce lemps-Jà, j’étais 
trahie, irunqKc I... O Dieu I... 

BALIGAND. Mais pas du tout; mais lu 
Iwirbolrsaufond de l’erreur; attends un peu 
que je mc justifie, laissc-mui le dire. Oubé- 
lia. . . 

kl*" Baligand. Vwus éics uu faux, uu 
grand faux, je ne veux rien emeudre. 

BALIGA.NO. Tu m'écouteras, je le veux. 
Si j’ai aclieié celle propriété, ce n’csi pas 
pour y faire <!es jiarties Unes, comme tu le 
supposes gratuitement ; le goût de pareilles 
turpitudes n’entre pas dans mon caractère 
de négociaul. La pèdie à la ligue et ses in- 
nocciiis plâbirs, voilà la seule cause de mon 
acquisition! 

BALIGAND. C'est bicD Vrai celle lueu* 
tcric-Ià? 

BALIGAND. Ne savais-je pas que tu abomi- 
nais la campagne? et cela ne m’obligcaii-il 
pas à venir inventer sans cesse de nouveaux 
prétextes, pour venir ici, pécher eu sar- 
dine... non, en sourdine? 

M"* BALIGAND. Ail! i'alaméde, si je pou- 
vais vous croire!. .. mais pour qui ce dioer 
improvisé? et comment se fait-il que la 
concierge se permette de louer en garni la 
maison dont vous vous dites propriétaire? 

BALlGA.ND. I.a concîergc est une vieille 
gueuse que je vais flanquer dehors, après 
toutefois qu’elle m’aura rendu compte des 
intrus qu'elle introduit dans mon immeuble ■ 
car si j'en crois ces trois couverts, tu n’i*s 
pas la seule à qui, dans un but odieusement 
mercantile, elle a fait les honneurs de cet 
ajipartcmeut. 

M** BALIGAND. Ilum! loui ccla n’cit ras 
clair. 

BALIGAND. N’as-iu pas remarqué tout à 
i'beure sa fugue subito ? 

BALIGAND. En effet. 

BALIGAND. CcUc fugue n’est-clle pas le 
meilleur témoin qui puisse déposer eu ma 
faveur? 

M"* BALIGAND. S’il était vrai!... »h! Pa- 
lainède, que je serais heureuse ! 

BALIGAND. Ah! Ophélif, chère 0|)liélial 
[Ils s'embrassent,) 
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M"* BAUGAND. Si VOUS me IrompiCT. si 
cette prétendue jii>iiri€.iiioii n'éuit qu'un 
nouveau subterfuge? Ah! Palemèdc, ce serait 
bien mal I 

DALIGA.ND. Moi, le tromper, y penses-tu! 
mais je serais dune un maoaul, un goujat, 
un homme de |>eu... 

M“* BAUGAffD. Palaniéde, vous vous ôtes 
fait fi.8 T... et noircir les cheveux... 

BALiGAXD. Ne cric donc pas cela si haut! 
Tieus. pour te conraincre plus sûrement 
de ma véracité , ouvre ce sorrétairc , tu 
vas y trouver les ustensiles de pèche qnc j'y 
dépose habituellement, et qui vont te prou- 
ver toute l'innocence de mon CŒur. 

M** BAUGAND, retirant U corset du ft- 
roi'r. Ab I ciel ! 

BAUGAND. Qu'cst-cc quc c'cst quc ça? 
un corset I 

U— DALIGAND. Ah! traître ! ah ! raonslrel I 
voih donc les ustensiles de jtéibe dont vous 
vous servez! 

Am de lt**Far«r/, ({’iUli.} 

Bout an préleiU darUotr», 

VoilintTotre 

Vou« esparrt n'fo feire accroire 
Bar ««ira oirafonge tffroalé. 

Enfin J*at trouvé la (ihèra 
Do TOt crim«i loaglem^ caebéa, 

Et aar Im WrJs de la rivièra 
Jê vols bien riimment vous (>é<brz, 

Oui. sur lea borda de la rivière 
C'rat avec ça que vous pècbn. 

BAUGAND. )lais jc l’assuTC, Ophélia... 

M*"* BALiGANü. Ah! voos pratique! la 
pèche aux corsets ! c’est du propre, c'est du 
joli... hypocrite? 

BAUGAND. Bichette ce doit être le corset 
à la pare^^cuse... Pailas?... 

M"* BAUGAND. Laissei-moi !... Ah* le 
dépit, la colei*e, le mépris me sulToqucm ! 

BALiGAXD. Jc te répète que j'igQure coin- 
plélciuc'ot... 

M** BAUGAND. Vous ignorcz?.., effecti- 
vement, cc'a vous va bien de jouer l'igno- 
rance ! en présence de ce meuble I Lai-^sez- 
moi. vous dis-je; désormais, il n'y a plus 
rien de comuiuii entre nous... je ni’eii re- 
tourne de ce pas \ Paris, pour iiiforster ma 
famille de la belle découverte que je viens 
do faii'e, {(deurant) et detnaader dés au- 
jourd'hui ma séparation. 

BAUGAND. Mais, Itosiu, écoule-moi... 

M**' BAUGAND. Vous m’appclcz Hosiia, 
maintenant 1 

BALiGAND. AIe,jo inc suistioiopé dc nom! 

M’** BAUGAND. C’est une horreur de plus î 
Uissez-moi. [Avfc dignité.) Je vous défends 
de me sttifre !•.. {Elte sort avec majesté.) 



SCENE XIII. 

BAUGANn, seul. 

Qurl'e noblesse! elle me rappelle made- 
moiselle Georges dans la Tour de iYrifr. Si 
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jc comprends un mot li tout cela, je veux 
être mis en gibelotte! uia concierge qui loue 
ma maison en garni, et qui y donne des 
repos de corps; ma femme qui tombe ici 
comme une bombe; et cnliti ce maudit cor- 
set dont la titulaire m'est totalement incon- 
nu!... üh! c’est cette cxcclli nle Pailas qui 
est la cause de tout; je vais lui chanter une 
g^mniû eu gourdin majeur. 



SCÈ.\K XIV. 

BALICAXD, IIOXOKlNIi. 

HONORINE, d la cantonade. Monsieur 
Ju'es, dépéclu' 2 -voii» de cueillir des fraises 
j>our le dessert ; moi je vais voir si le couvert 
est mis. 

BAUGAND. Ab! la voilà sans doute! je 
m'cD vais l’en donner, moi, des fraises! 

HONORINE. (Joël est donc ce monsieur? jc 
le prenais pour un singe. 

BAUGAND. tnc jcunc fille en cbeveux! 
encore une intruse chez moi!., mais ce n'est 
plus une maison dc campagne ça. Dieu me 
pardonne, c'cst un omnibus complet. 

HONORINE. II est jtans gène, ce monsieur, 
il a l'air d’ètre ici comme chez lui ; qui dc- 
maDdcz-vuus, mon brave homme? 
j BALIGAND D'abord, mademoiselle, je ne 
suis pas brave homme. 

HONORINE. Enfin que voulez-vous? 

BAUGAND. Ce que je veux, chez moi? 
Ab! la question est neuve! 

HONORINE. Chez vous, ici! vous êtes fou! 
mon vieux. 

BALIGAND. Votro vicux! Je suis fou! Il 
est de fait qu'on le serait à moins. 

HONORINE, à part. Il commence à me 
faire peur cet boinuie-là, avec ses yeux la- 
giirds! {Haut.) Bonhomme, est-ce qu’on 
s'installe comme ça dans les maisons sans 
connaître le propriéiaireT A-l-on jamais vu 
un aplomb semblable? {À part.) Si c'était 
un voleur! j'ai envie d’appeler au secours. 

BAUGAND. Je vous réitère, mademoiselle, 
que jc suis ici chez moi, et c'est vous que 
je somme, avec toute la politesse dc négo- 
ciant dont je suis susceptible, de vouloir 
bien décamper à l'insiant même. (A part.) 
Ab ! c'est trop fort à la fm ! 

HONORINE. Vous! vous êtes un négociant? 
un négociant en serrures, sans doute; dites 
plutôt que vous êtes un voleur. (Criant.) Ma 
tante, monsienr Jules, au secours! 



SCENE XV. 

BAUGAND, JULES. HONORINE. 

ILLES, tinr asiirlte de fraises à la main. 
Qu'est-ce qu'il y a î 

BAUGAND, dpftrf. Encore un intrus!... 
et qui vient de cueillir mes fraises, pour 
comble d'audace! 

HONORLNE. C'cst monsieur qui a lo front 
dc me soutenir qu'il est ici chez lui, et qui 
se permet dc icc faire des menaces 1 



JULUS. Ab bab ! nous allons rire! 

HONORINE, bas à Jules. Prenez-le par la 
douceur; je crois plutôt que c'est un fou 
échappé ! 

JLLES, ifud Honorine. Effcclivenient il 
eu a l'air... Ne craignez rien. (.U'ccion as- 
siette il lui fait signe de surlvf.) .Monsieur! 
BALIGAND. EU bien, quui, monsieur? 
JULES, faisant U mime geste. Gomment, 
Aïoiisieur, vousue comprenez |>as? 

BALIGAND. Si fait, je comprends que vous 
m’offrez l'arsietlée de frai-es dont vous ve- 
nez de dépouiller mes plates-bandes. Vous 
avez du l'aplomb, jeune homme. 

HONORINE. Monsieur Jules, ne l'irritez 
[>as, il serait capable d'avoir une attaque! 

BALIGAND. Ecoutoz-moi bien, monsieur, 
et vous au»»i, mademoiselle ; j'ai de la |>aiieDCG 
natiircili-menl, mais cette qualité, comme 
toute autre, a scs limites, cl si dans cinq mi- 
nutes vous n’èlcs pas dehors tous les deux, 
je ne réponds pas de ma longanimité, et Je 
.saisis pour vous expulser, la première arme 
qui me tombe sous la main. {H brandit le 
corset.) 

JULES. Un corset 1 

HONORINE. Le corset dc madame Baligand! 
Voulez-vous bien laisser eda, monsieur ! 

BAUGAND, le lui arrachant. Lccorsclde 
ma femme I 

HONORINE. Madame Baligand , votre 
femme?... Voilà bien une autre bisloire à 
présent I Pauvre homme, il est décidément 
toqué. 

JULES. H est fou à lier. 

BALIGAND. Eh bien oui, madame Bali- 
gand, ma femme : Ophélla-Josépliine üuran- 
din, époose de l'héodore Palaméde Baligand, 
négociant à Paris !... cl voici ma carte ! (Il 
la t>atss à Honorine.) 

HONORLNE, Usant. Baligand, négociant, 
rue.... numéro à. C’e»! pourtant vraî. ( .i 
Jutes.) Est-ce qn'il serait vraiment dans son 
bon sens? 

BALIGAND. VoDS èlcs convaincus mainte- 
nant!... Monsieur, me ferez -vous le pîabir 
de m'expliquer comment il se fait que vous 
reconnaissiez à première vue le corset de ma 
li-gtiime épouse, et pourquoi voos en êtes 
dépositaire ? 

HONORINE, à Jules. Est-ce que iDOnsieur 
Baligand serait vériiablemcnt ici chez lui ? 

BALIGAND, colére. Sacrebleu ! ne chuchot- 
ions pas... 

HONORINE, d part. C'est bien drôle que 
ma tante ait disparu comme ça tout à coup ! 
(Elle va peur sortir.) 

BALIGAND, fa rdenan/, Un nvomentl... 
mademoiselle... monsieur, jc vous ai de- 
mandé une explication ; il me la faut, j'en 
ai soifl 

HONORINE, montrant Jules. C'e^l mon- 
sieur qui se charge de voos la donner. 
JULES. Moi ! 

HONORINE, batà Jules. Dites-lui tout ce 
qui vous passera par la tête. 

JULES, bas à Honorine. Mais votre 

tante? 

1 HONORINE, bas à Jules. Bla tante s'esi 
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nu'qnée de notiü, j'en ai peur. Je vais savoir 
ce qui en est. {itiant en iari-élant devant 
Balnjand.) Ah! ah! la drôle de télé... 
jorf. ) 



SCÈNE XVI. 

JULES, B.\LIGA\D. 

RALiGAm Eh bien, monsieur? 

JULES. Eli bien, monsieur? 

BALIUAND. Eli bien... je vous allemls.... 
parlez. 

JULES. Ma foi, monsieur, qtic diable vou- 
Im-ious que je vous dise? 

PALIOAXD. Ce que je veux que vous me 
disVz?... AhI la phrase «l jolii» !... je la 
ferai encadrer. Et cet objet de toikUe, mon- 
sieur, cet objet de to letic en coutil fp^rni. . . 
que vous me voyez chiffon ner dopuiv un 
quart d'heure avec une impatience névreuse, 
mexpliquerez-vous enfin sa présence.... lé- 
gale (tans cet af^rtement? 

JULES. Mais, monsieur... 

BALIGAND. VOUS n'avez rien à répondre... 
Je m'y attendais. .. Votre silence est des plus 
éloqucnis .. Je vous en félicite... Vous éies 
HOC canaille... 

JULES. Qu'o^z-tous dire? 

BALir.Axn. I.e mot est IJebé, jenc courrai 
pas 3|>rés. Il ne reste plus à mon honneur m 
crui-lInnenL ... endommagé, qu'une seul<‘ 
TO'C de réparation possible, et celle voie je 
suis décidé k la suivre jus({u'au bout...f/f 
dleja craratf.) 

JULES. Si je comprends nn root à tout 
cela! 

DALifîAND. Veuillez, monsieur, me con.sl- 
dénr dès i préNcnl comme étant tout i fait 
i votre disposition. 

JULES. Vous êtes trop bon. 

RALic.ANU. Les armnes? le lieu? 
l'bcurrre?... 

JULES, rr^ardanf $a montre, tjuatre lieu- 
res trente-cinq... je vais comme te chemin 
de fer. 

BALir.AND, furieux. Ce n'est pas cela ! je 
vous demande l’beurrre. 

JULES. L'heure de quoi ? 

RALlG.vxn. De notre duel, parbleu. 

JULES. De notre duel?... Comment! c’est 
avec moi que vous voulez... {Itiant. ) En 
vo-IIi une invention î... et à quel propo.'<, s'il 
vous plaît ? 

RALICANI). A propos de ceci. [Montrant U 
eorset.) Faut-il vous le répéter jusqu'à la sa- 
tiété la plus fatigante? 

JULES. Mais ce n'est pas moi qui... 

BALir.AND. âlant tajaiiuelie. Ce n'est pas 
vous!.. Ah I ce n'e.st pas vous, ténébreux ar- 
tisan d'adultère ; ce n'est pas vous que j’ai 
trouvé installé dans ma propre villa, et don- 
nant desdlner*... féminins dans cette même 
chambre où s’est révélé à mes yeux ce buse 
accusateur. (C’rianr.) Voulez-vous voir la ba- 
leine? 

JULES. Je l'ai vuol... 

PAi.iGAKD, furieux. Je ne vous parle pas 



LA PECHE AUX CORSETS. 

de celle du Chàloau-d’Hao.... je vous parle 
de la baleine de ce corset !... 

JULES. Hem! Perriicllez! 

BALir.AND. Je sais tout, vous dis-jc. U ne 
faut rien moins qti'unc mare de sang pour 
couK-r à fond celle afiairo. {K ôte son gilet.) 

JULES. Eh bicnl après tout, comme vous 
voudrez; tout ça commence à m'ennuyer à 
la fin. 

RAUGAND. Ah! vous vous décidez, à ce 
qu'il parait. {Il ôte ses bretelles.) 

JULES. Ah çi, est-ce que vous allez vous 
déshabiller complètement? .Au fait, je suis 
chez moi, j’occu|V^ rappartemenl que m'a 
loué la propriéiaire, madame PalUs. {U m*l 
sa robe de chambre.) 

BALIGAM). La propriétaire, madame Pal- 
las!... Oh! la vieille misérable I 

iut.ES. Je no vous connais pas, mol ; je 
ne sais ]MS qui vous êtes. 

BALtGANi). Je suis négociant, monsieur . • 
et uii peu mécanicteu. 

JULES. El puisque c’est vous qui venez 
m’insulier mes meubles, au sein de nia 
rube de chambre... (.^u momenr où Jules 
pü'^seune mancAc, Italigand passe l'autre.) 

B.vLiGAND, à part. Sa ml>c de chambre! 
{//«uL) il suffit, il suffit; votre heure? vos 
armes? 

JULES. Dc.s armes, allons donc ! je ne con- 
nais que la vieille école, moi! à la force du 
poignet! (// se jette sur ilaligand.) 

BVLIGAND. Mais c’est un assas.siaat ! Au 
meurtre l à la garde I 

ENSEMBLE. 

MUCASD. 

Ah! c*nt on tonr ÿ^uT«nUbl»! 

Quoi de tnt mtiAon 

El vouloir m'eevojer «o dsobU ! 
üoBticur, TOB« enVn roodrrx roiioo. 

ICU». 

Vroimrnlle loar «fl iiBf^ajoblo. 

Snrtrt, monsieur, de U (nsisoo; I 

Je vsit vous eovo^er tu diibio ! 

Si TOUS a'eotefldoi pas raiooB. 

(Arprù* dt t'mieinUr arrr t« srènr 



SCÈNE Xvil. 

B VUGAND, M" BAUGAND, IIONOniNE, 
JULES. 

ENSEMBLE. 

M*' BALir.AND. l’alamède! 

HONORINE. Monsieur Jules! [Elles séparent 
Jule» et Baligand.) 

ramgano, à sa femme. Qui vous amène 
ici, madame? Serait-ce le plaisir de me voir 
égorgé par votre séducteur? 

M"* baligand. Mon séducteur? vous êtes 
fou... 

HONOBiNK. Il y a méprise... mon-sicur Ba- 
ligand, rétractez vos soupçons injurieux ; 
monsieur est mon fiancé, oi dans quelques 
semaines il sera.. . {Elle tend la mntnù Jules.) 

BALIGAND, d Honorine. . ,.IIle sera comme 
moi. (.1 sa femme.) Mais ce corset, il est 
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bien à vous, madame! Comment sc (rouve- 
i-ii ici? 

nn.NORiNE. F.ncore nn mot d’explication, 
monsieur Baligand Ce coræt, c'esi moi qui 
l’ai apporté ce ioalin. 

BALIGAND. Vuus, et à quel litre? 

noxoRiNE, regardant M"* Baligand. Je 
ne sais si je dois... 

BALIGAND. Jc VOUS somme de me dire la 
vérité. 

liONOtUNE. Eii bicnl je suis la corsetière 
de madame Baligand ;ot pour preuve, veuil- 
lez jeter les yeux sur le mémoire de la der- 
nière fourniture que j’ai faite à madame ; to- 
tal quatre cent viugi-sept francs soixante- 
quinze centimes. 

BALIGAND, prenant le mémoire. Quatre 
cent vingt-sept francs soixante-quinze cen- 
times de halrine! Pour acquit. Honorine 
GrifTel; c’est vrai, je reconnais cvs fjclures- 
là ; j'en ai assez payé depuis que j’ai épousé 
madame !.. . Reprenez votre addition, on vous 
suidera cela plus taivl. 

HONORINE, oh! ce n’csl pas pressé... je 
reviendrai demain. 

BALIGAND. Mais, pourquoi di.vbieapporle^- 
vous ici le corset de ma femme 7 

HONORINE. J’étais allée ce matin boulevard 
Montmartre, chez madame, pour lui essayer 
son corset neuf ; elle venait de sortir, et tout 
en ninochant, je suis arrivée «i Asnières, 
pourvoir ma tante Pallas, mon paquet sous 
le bras, que je croyais propriétaire de cette 
niaiMHi. 

baligand, à part. Qu’est-cc qii’rllc nous 
rabâchcavccson paquet sous le bras, proprié- 
taire? (f/auL) La veuve Pillas est votre tante, 
je vous en fais mon compliment. 

' M** BALIGAND. AhI Palamècle! c’e^t le 

ciel qui m'a ramenée icil La seule coupable, 
c’est la concierge! 

BALIGAND. L’afTrcase vipère! 

M** BALIGAND. Palamèdc, mon ami, qu* 
tout soit oublie ! 

BALIGAND. Moi, faire grAcc à une femme 
qui me joue des tours au'si scandaleux ! qui 
m'expose au {dais r d'étre étranglé par mon- 
sieur, et qui porte la guerre civile dans mon 
ménage! 

HONORINE. Elle ne le fera plus. 

BALIGAND. H ne manquerait plus qne 
cela [. .. Vous é‘es encore gentille, vous ! 

HONORINE. Tiens! jc sais bien que je suis 
gentille ! 

M™* BALIGAND. A'oyons, Palamède, à tout 
péché miséricorde. Désormai.s, je resterai ici 
pour ne pas vous laisser pèrher tout seul! 

JULES, HONOniNE, M*" PALLAS. Cricet... 
grâce !... grâce! 

BALIGAND. Je suis entre les trois grâces !. . . 
Eh bien ! soit, je pardonne (wiirvu que vous 
rendiez à monsieur le prix de la localion 
que vous avrz sans doute reçu. 

H"* PALLAS. Monsieur Morel, aussi vrji 
que je suis honnête femme, je n'ai reçu de 
monsieur aucune monnaie. 

JULES, d Pallas. Qu’est-ce que vnus 
venez donc de dire à monsieur Bali^nd?... 
Et mes dix francs?... 

U** PALLAS. Bab I puisque vous épousez 
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ma ni Vc, ça Tan»ser?ira à me fai'e tin ca* 
ciiMii de noce. 

JULES, d ixirt. Qaellc vieille floneose que 
ma laole! 

nALiGANO, d Honoriné. Senne corseitère. 
je vouft atitome ï dîner atijourd'bai dariA 
ma villa, aujourd'hui seulemcnl, avec voire 
nanc4^. anqiicl je ne garde |vav rancune, 
uoiqu'il ait une poigne rurieiisciurnt dure. 
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j'en sais quelque chose, (d la f'-mme.) Et 
noas.Ophôlia, retournons i Parb! 

ENSEMIlLF. 

Allontl pl)ii a'tlimies I 
Li p«ii ratr* Roa* 

AsTt plu< decfatriDM 
Si aou* rlofi* tou«. 

RAUCARD, d «a frmmf. 

La pArlie cland^uiat 
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Eli QB dJIiteoor lai. 
D^uiroMi*. Jpaépbme, 

Ja pkberai cbes moi. 

■oaoRiR, M puMm*. 

Da et pAchaor mJcba 
Couroanatlaa iravaax» 
Maatiaara. et <|ue aa jiaeha 
Soit la p(rba aui braroa. 
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